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INTRODUCTION 



Le mois de janvier 1302 fitendarer à la région de Mausil l'àpreté 
de l'hiver la plu3 rigoureux'. La Mésopotamie ne connaît en tenipt 
rature que les extrêmes'. Pendant l'été, un soleil de plomb paralyaç 
les volontés et affaisse les iotelligenws. Presque sans transition^ 
l'hiver sévit, avec son climat de froid intense et de neiges conti-' 
nues. Les routes obstruées deviennent impratieables sous la couche 
épaisse qui s'y amoncelle librement, parfois à hauteur d'homme, 
souvent même à la hauteur des tentes dressées. Les montures restent 
en détresse, ne pouvant ni avancer, ni reculer. Le voyageur qui 
s'est imprudemment engagé dans une excursion téméraire et qui a 
fini par en surmonter les difficultés jusqu'à franchir l'enceinte d'une 
ville, s'y enferme avec délices, comme le naufragé ramené au port. 
Ce Eurent les tourmentes de neige, avalanches et gros flocons, par 
lesquelles se termina 1301 et commença 1302, qui contraignirent 
l'auteur du Fakhri à ne point dépasser Mausil, tandis qu'il s'était 
proposé d'atteindre Tabrlz, la capitale de l'Adhrabldjân. Quel avait 
été son point de départ? Il a oublié de nous le confier, mais nous 
pouvons conjecturer avec vraisemblance qu'il habitait Bagdâdh, 
dont il décrit avec complaisance la situation présente et les monu- 
ments tels qu'il les a vus'. S'il s'en est éloigné momentanément, 
c'est qu'il compteappuyer en personne quelque requête publique 



1. Les mt^iuBS phânoiDcness'ûiaieiii produits en jauvier liiOl; voir 
mère, Histoire des sultans mamiouks, II, n, p. 176. Ils arrélèreut « 
janvier 1840 le médecin et explorateur anglais W. Ainsworlh; voi 
Tranels and Researches, 11, p. 108; Narratire o/t/w Euphratea Ewpediti 
II, p. 313; al. plu3 recemmeDl Ed. Sachau. Heise in Syrien uni/ Muaopo 
lamien {Leipzig, \«Si\, p. ^43 et 343. 

2. Yâkoùt, Mou'djam. IV, p. 684, 1. 3, au sujet île Mausil en parliculit 

3. Telle arabe, p. 43--44, 317, 345, 444. 
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on privée auprès du sultan des Mogols, Gâzân KbAn MahmoAd, 1 
qu'il avait connu à Bugdàdh en djouniàdil premier 698 (février | 
1299)', qui depuis lors avait fortifié Tabrlz*, sa résidence de prédi- 
teclioD pendant sa \ic, son lieu de repos après sa mort '. 

L'accident ctimaiérique, qui avait malencontreusemenlairétéen ■ 
chemin notre voyageur et qui l'avait condamné à différer une 
entrevue souhaita, est raconté par lui en ces termes, avec la 
résignation d'un musulman qui se soumet aux destins, avec le 
ton satisfait d'un eourlisan qui ménage son nouveau protecteur, 
sans cesser de tlatler la dynastie virtorieuse (puisse AllÂh répandre 1 
son bienfait et élever sa puissance! ') : 

« Lorsque le décret du destin m'eut imposé une halte à Mau^U 1 
la Bossue', j'y séjournai, sans y être atteint ni par les avei 
par les pluies fines. J'y étais entré, conformément à la parole du i 
Tout-Puissant*: Et il entra dans la pille, à unmoment d'inattention 1 
de ses habitants. Je m'étais décidé à y rester jusqu'à ce que la glace 
fondu t-i que mon manteau me pesât, sauf à me rendre ensuivie i 1 
Tabrlz. LTne fois installé à Mausil, j'appris de divers côtés, 
plusieurs personnes intelligentes, qui ne s'étaient pas concertées, 
combien était éminent le mérite de son seigneur magnifique, le ] 
maître obéi, le roi glorilîé, le plus distingué et le plus grand des | 
rois, le plus noble et le plus longaniine des arbitres, Fakhr al- 
milla wad-din... 'Isa... filsd'Ibrâbîm..., l'arbitre par excellence... 
Or, les décrets d'Allâb combinèrent que mention serait faite de moi i 



1. Telle arabe, p. 43, combiné avec Quatre m cire. Hif.loiri' t/es aallana 
mamtoukf.U. n, p- >^3. 

S. C Riuer, Dû Erdkunrie, IX, p. 853. 

3. Ibn lialoiila. Voyage*, il, p. 1S9. 

i. Texie arabe, p. 100; cf. p. HH. Ls pas.'iage traduit se iroave îbi 
p. 7-14. J'ai onjis Ips hors-d'œuvre. 

5. Miiasil la Bossue \ai-hadbd\ est aiusî □ommëe ilaos la souscriptioa, | 
p. 458; dsus "Imail ad-Din Ai-Kàiib, cité par Almii SchAma, Kifdb i 
raa^tnin, I. p. 191, I. 7; dans YAkoul, Moii'i/jam, II, p. 213. qui aUribuc i 
celle épithèteani méandres et aox !tinuositès du Tigre. IbD Batoûia, Voyages i 
(II. p. 135), appelle j4 l-Hadbâ la torteresse de Maasil. Aetuellemenl, on j 
désigne ainsi le minaret penobé de la grande niosqtiËc; voir Saehau, Reiae, 
p. 353. 

6. Coran, xinn, 14, oô il e^l (luesliou de Moïse, lors de son entrée dans 
la capitale de Pharaon. 



devanl lui et qu'on lui donnerait quelques détails k mon sujet. L^ 
récits qui lui furûutapportés firent entrevoir à la clairvoyance ( 
son esprit ut à la justesse de sa vive intelligence la réalité c 
situation, avant que nous nous tussions rencontrés. Il ordonna dâ 
m'introduire en sa présence auguste. Lorsque je fus admis devaid 
lui, je fus slupéFail, en observant la distinction de son attitude; f 
tus charmé, en voyant de mes yeux la beauté de son extérieur et 1] 
grâce de sa démarche, ii 



Le personnage, dont l'arrivée à Mausil avait fait sensation et quw 
le (( roi )) de cetteville s'élait empresséde mander à sonaudienoe^ 
appartenait à la plus illustre famille de l'islamisme. C'était i 
(( noble I), un scharif, dont les origines remontaient par une séries 
non interrompue d'ascendants, presque tous des hommes considé- 
rables, à Al-Hasan, le fils aîné d'Ali. Voici son arbre généalogique 
complet r Mohammad, fils de 'Alî, fils de Mohammad, fils de Ra- 
madan, fils de 'Alt, fils de 'Abd Allah, fils de Moutridj, fils de 
Moijsâ, fils de 'Alî, fils d'Aboû Mohammad Al-Kâsim ar-ra'!s. fils 
d'Aboù 'Abd Allah Mohammad, fils d'Aboû Mohammad Al- 
Kâsim Ar-Rassi, fils d'Ibrâhlm Tabâtabii, fils d'Aboù IbrâhSm 
Ismâ'11 Ad-Dibâdj, fils d'Aboû Ismâ'îl Ibrâhîm Al-Garar, filsd'Al-^ 
Hasan, fils d'Al-Hasau, fils do 'Ait, fils d'Aboû Tâlib. soit un tôt* 
de dix-neuf générations jusqu'à l'oncle, de dis-huit jusqu'au gen 
du Prophète'. Cette parenté est très résumée en tète de mon i 
nnserit A, qui porte seulement Safl ad-Dtn Mohammad, fils de 
'Alî, fils de Tabâtabâ, connu sous l'appellation d'Ibn At-Tiklakâ". 

1. Djamàl ad-Dîn Ahmad ibn 'Alî Ibn "laaba, l'Alide. descendant d'A 
yasan, 'Oumdat at-fâlib/t nasab dl AM Tdlib (maousont G36 de 
fonds arabe, aujourd'hui 2021 du londs arabe de la Bib!iotbi?que NaUonaleV" 
loi. 51t*. 94 V, 95 r". 102 V, 104^,107 v% 108 rV 

i. Manuscrit sa? de l'ancien tonds arabe, aujourd'bui 3441 du Couda arabe 
de la Bibliolbâque Naliouale. fol. 1 r°. 



Quanta mon manuscrit B, on y Ht Sâfî ad-Dln Moliammad, fils 
de "Ali, fils de 'Ali, Al-Hasanl, coimu sous l'appellation d'Ibn Aj- 
Titiakâ'. 

Je ne m'arrêterai qu'au père de l'auteur, le surintendant des Ali des 
{naklb an-nouhabâ), Tâdj ad-Dlu "AH, 6ls de Mohammad, fils de 
Ramadan, qui Eut, lui aussi, appelé par ses contemporains Ibn 
At-Ti^^t^^â', n le Fils du tic lac». Ce sobriquet, avec sa consonoanco 
d'onomatopée, je ne l'ai retrouvé que dans la désignation du con- 
spirateur schî'ite At-Tikiakâ, qui souleva les vagabonds de Bagdâdh 
en 444 de l'hégire' (1052-1(K3 de notre ère). Dans le langage popu- 
laire, ce mol signifie la légèreté de la parole, lorsqu'elle s'cchappa 
en périodes sonores'. C'est à un proverbe local ou à une anecdote 
familiale que paraît avoir été emprunté le tic tac d'un moulin à 
paroles, auquel auraient été comparés, en leur qualité de causeurs 
toujours en mouvement, le père et le fils. 

Quoi qu'il en soil', l'aSné des deux Ibn At-Tiktakâ « avait 
été favorisé par les destins au point qu'il avait acquis en biens, 
en immeubles et en terres une richesse qu'on ne peut presque pas 
compter. Parmi les aventures les plus étonnantes qui lui advinrent, 
je citerai, dit Ibn 'Inaba, la suivante: Au début de sa carrière, il 
avait multiplié les plantations dans les propriétés du domaine 
public, et il était alors percepteur principal (çadr] des districts de 
l'Euphrate'. Il avait mis en sùrelé la part des récoltes qui lui était 
échue, dans une maison à lui, qu'il s'était bâtie, mais qu'il n'avait 

1. Manuscrit 9â3 de l'ancieu fonds :irabc. aujourd'hui Ï2442 du foiid^ arabe 
de la Bibliothèque Natiooale. toi . 1 r°. 

2. Ibn 'loaba, 'Onmdiit at-fiilil}. dans W. Ahlwardt, El/whri (Gotba, 
1860), p. xviu-xxi. Les détails qui suivent sont pour la plupart empruntés à 
nette notice, qae M. Adlwardt a pnbliéR avec une excellente iraduclion 
allemande . 

3. Ibn Al-Athir, CAranfcon, IX, p. 406; et. Aboù '1-Fidâ. Annotas. IV, 
p. 14il. L'édition Tornbei^ d'Ibu Al-Athirporle sur le yii final un taachdtd, 
que les ëdileitrs du Caire (IX, p. g05) ont bien fait d'omettre. 

4. TàdJ al-'aroû.'. VT, p. 424; Laue. An Arabir-Ënglis/i /.pjjicon.p. 1361 (•_ 

5. M. Ablwardi a proposé un rapprochement plus spirituel que juste entre 
Tabâlabà (LlîLlï) et A(-Tiklakà (^jk^l); cf. Ibn Kballikau, Biographie 
i-al Dictionnry, I, p. 115; Ablwardt, Elfachri. p. xsii-xxjv. 

6. La juridiction du percepteur principal s'étendait sajis doute depuis Ift 
ràgion d'AI-Aitb&r, qui tait [ace à Bagdâdb. jusque, plus au nord, â Hit, 



pas encore achevée. Son compte avec lu Trésor s'étant réglé par un 
excédant en sa faveur, il lui était resté une provision considérable 
de denrées. La population souffrit alors d'une disette terrible. Le 
surintendant TAdj ad-Dln établit une taxe pour la vente des 
denrées. Lui-même en vendit contre argent d'abord, puis contre 
des objets de valeur égale, enfin contre des propriétés. On appelait 
proverbialement ce renchérissement le renchérissement d'IbnAt- 
Ti^latâ, et on le lui attribuait parce que, hors chez lui, il n'y avait 
plus chez personne rien à vendre. 

(I On perça une brèche dans un des murs de cette maison et l'on 
trouva les denrées empilées, les grains éparpillés. Tâdj ad-Dîn 
s'empressa, mais en vain, de les dissimider. Les réserves ne 
tardèrent pas à s'épuiser, après une vente de courte durée, comme 
cela arrive d'ordinaire en pareille occurrence. 

« L'autorité de TAdj ad-Din grandit an point qu'il écrivit au 
sultan Abdkâ, fils d'Hoûlâgoû, pour lui demander la révocation du 
direcl*!ur des finances {^âfiib ad-dïwân) 'Alâ Malik. Il avait pris 
un feuillet, sur lequel il avait inscrit: n Combien de fois devraije 
réveiller la prunelle d'un endormi, qui se remet à sommeiller après 
que je l'ai secoué? On dirait que tu es un petit enfant au berceau, 
qui dort plus ferme à mesure qu'on le remue. » La lettre du surin- 
tendant au sujet de 'Alâ Malik, aussitôt reçue, tut envoyée au frère 
de celui-ci'. Le directeur des finances prit alors ses mesures et, 
après avoir arrêté ses décisions, ordonna que des gens feraient 
irruption de nuit contre Tâdj ad-Dln. Ils l'assaillirent et s'enfuirent 
dans un endroit où ils s'imaginaient être en sûreté et oij le direc- 
teur des finances leur avait enjoint de se rendre. Aussitôt le 
directeur sortit, parvint à ce même endroit, fit empoigner ces 
hommes, ordonna leur mise à mort et confisqua à son profit les 
biens, les propriétés et les épargnes du surintendant. Le surin- 
tendant Tâdj ad-Din a laissé une postérité. » 



jIjUO; 



'Âna, Ralibajcf. Ibn Al- Al.hir, C/iTOrt/con.VJIl, p. 85 (iljjl, 3I.. 
A. von Kremer, Culturyeachic/ita des On'pnts, I. p. 3.16-447 et 

1. Ce (ri^rp, l'associé aa pouvoir de 'A{à Malik, sou coUabora(«ur parta- 
geant avec lui les fonctions elle tilr6de<><iA(6ad-f/iwdn, est connu sous son 
surnom de Scbams ad-Din, 



Cette conspiration ne tut qu'un épisode des menées que Madjâ 
al-Moulk, fils de ^atl ad-Din Al-'Adjainl, parvenu à BagdMh à 
la fin de 679 ou au eommeucemeut de 680 (tTiire mars et mai 1281), 
dirigea avec actiarnement contre la puissance solidement établie 
des deux frères, *Alâ ad-Dîii 'Alâ Malik et Schams ad-Dîn, tous 
deux fils da Baba ad-Din Mol^ammad, fils de Mohammad Al- 
Djouwaini'. Lamortvioteiilcidu surintendant Tâdj ad-Dîneutdonc 
lieu dans la première moitié de 1281, deux années avant le moment 
oii les souffrances morales et physiques abattirent l'instigateur de son 
meurtre, terrassé par une attaque d'apoplexie dans le canton d'Ar- 
rdn, le 5 mars 1283". Sclianis ad-Dîn ne tarda pas à être assas- 
siné le 16 octobre 1285 par le sultan Argoûn, fils d'Abâltâ, qui, 
par l'appit d'un sauf-coiiduil, l'avait attiré hors de sa prudente 
relrailL''. 

Mohammad, fils de 'Ali, l'auteur du Fakhri, avait k peine vingt 
ans, lorsque la 6n tragique de son père dut lui inspirer des 
réflexions douloureuses sur l'avenir qui lui était réservé. Il recueil- 
lait, pour tout héritage pal^Tnel, la honte des exactions commises 
naguère par celui-là même qui était chargé de les réprimer, la 
crainte d'être soupçonné de complicité dans le complot avorté, 
enfin ce surnom d'Ibn At-Tiktakâ, qui n'avait pas été porté avec 
honneur par son devancier immédiat. La vie s'ouvrait pour lui 
avec des horizons tristes, s'il ne regardait pas en arrière dans le 
lointain vers les imagtis vénérées de ses aïeux pour demander à 
lours glorieuses mémoires l'ouhli des misères présentas, s'il ne 
déployait pas assez d'énergie personnelle pour réparer l'édifice 
menacé de ruine par des actes, dont il était innocent, dont, par sa 
droiture irréprochable et par ses efforts constants, il parviendrait 
à dégager sa responsabilité. 



1. Ibo SchâkirAl-Kouloubi. Faittil bil-irofayàt.U.p. 35. 

2. Quatromâro, Histoire des fidfann mamtoa/ts, II, i, p. 58, où Al- 
MaVrîzl rectifie la iate erronée de la p. 50; Ch. Schefer, Clirestoinathie 
;DO/'sane, 11, p.U5. La data de 683 11284), donnée dans HàdjiKbalKa, Leaticon 
biblîoQrapInvum, 11, p. 6,'i8. provient d'une contusion entre les deux (fclres. 

3. IbnSohàkir Al-Koutoubi. toe. cit.; Bar Habrteus dans J.-B. Cbabot, Vie 
du patriarche Mar Jabalaha III [Reouede l'Orient £atcn, 1804, p. 74, noteS). 




Né vers 1262, le seharif §afî ad-Dln Ibn At-Tiklakâ' avait-il eW 
l'occasion de se rencontrer avec un aussi haut dignitaire que 'Ar 
Malik, qui, avant les événements qui mirent entre eux une large* 
tache de sang, avant son élévation à une sorte de vizirat, présidait 
depuis 1270 aux travaux publics, aux irrigations et à l'assaima- 
sement de Bagdâdh'? On a supposé que Schams ad-Dtn, frère d 
'Aiâ Malik, qui prit une part active à la restauration de la vilte 
dévastée, aurait eu sous ses ordres Tàdj ad-Dîn, mais cela i 
paraît rien moins que démontré'. Je ne crois pas non plu! 
prétendues relations entre le jeune Sati ad-Dîn et le puissant "Atâ 
Malik. Des quatre passages, oi!i le nom de ce dernier est cité dans ' 
le Fakkri\ deux sont des citations empruntées au Djihân Kou- 
schât/, H Histoire du conquérant du monde H, par 'Ail Malik ; dans 
les deux autres, la rancune manie les traits acérés de l'iroaiej 
L'ancien directeur des finances n'a pas su discerner l'ignoi 
d'un de ses familiers que, H pendant nombre d'années, il fré- 
quentait en voyage, à la ville, dans des réunions sérieuses e 
badines ». D'un autre côté, comment 'Atâ Malik, avec son talent e 
sa supérioriié, avec sa vaste lecture des histoires et des chroniques, 
est-il allé de gaieté de cœur se chercher un ancêtre tel qu'Al-FadI 
ibn Ar-Rabî', une descendance qu'il faudrait cacher comme une _ 
tare, si, par malheur, l'on en était affligé? 'Alâ Malik, avant d 
rabaisser ainsi son origine, aurait dû s'informer auprès de quelques 
savant, au courant de ces matières. Et là-dessus, on s'est imaginé 
qu'Ibn Al-Tikiakà faisait allusion à lui-même' et se plaignait de 
n'avoir pas été consulté. Cette supposition me paraît invraisem- 
blable, puisqu'à cette époque il n'aurait eu que l'autorité d'un'J 
adolescent. Ce fut l'homme mi'ir qui s'avisa plus tard de venger Ij 
mémoire de son père sur celui dont son père avait été la victime^ 
ce fut l'Alide qui protesta contre la glorification imméritée de cer-J 
tains noms indignes de figurer dans aucune généalogie avouableJ 



1. Il est ainsi nommé par Ibn Scbàkir, Fai^dt bil-ica/aj/df, II, p. 19, 

2. Wassâf, Gesi^hirMe Peraiens, herausg. von Hammer PurRsiall, I |ui 
p. 197 ;Ch, Seba^ar, Clirealomathie persans. Il, p. 139. 

3. Ahlwartit. Elfae:hri, p. xiiv. 

*. Texie arabe, p. E2-S3, 7S, 148, 339-841. 
5. Ahlwardi, El/achri, p. xvii-xvia. 
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Au milieu des cruelles pensées qui le hantaieDt, Ibn Aj-Tiktakâ 

se réfugiait, au delà de ses douleurs réceules, dans lo souvenir de 
ses illustres ancêtres. La chute du khalifat souunite lui semblait 
une réparation tardive accordée aux martyrs de sa race. Les 
Oumayyadesn"avaient-ils pas eu à se reprocher les meurtres suc- 
c ssifs d'Ali et desesdeuxBIs Al-I.iasan et AI-l.lousain?Quant aux 
'Abbasides, leur usurpation n'avait-1-elle pas substitué les descen- 
dants de 'Abbâa à ceus de son frère Aboû Tâlib, le père d'Ali? La 
victoire récente des Mogols, la prise de Bagdâdh par Hoùlâgoû le 
6 février 1258, l'effondrement du vieux monde musulman, les espé- 
rances éveillées à l'aurore d'une ère nouvelle avaient répandu parmi 
les se M' i tes des impressions encore dans leur fraîcheur, dont son 
enfance tut caressée. Il demande à ne pas être interrogé sur les 
massacres, les pillages et les mutilations qui souillèrent la victoire 
des hordes conduites àl'assaut de Bagdâdh par le général Bâdjoû', 
mais il éprouve une admiration juvénile pour Hoûlâgoû, malgré 
les excès de ses soldats : on lui a vanté, d'une part sa vigilance et sa 
préoccupation constante de compléter ses préparatifs de guerre', 
d'autre part la vigueur de sa parole, son esprit d'équité, enfin son 
ardeur inexorable pour effacer les derniers vestiges de la domination 
'Abbasido dans les cœurs etjusquc dans les costumes de ses sujets'. 
Quant à Abâkâ, fils de Hoûlâgoû, qui lui succéda en 1265, il n'eut 
pas les sympathies d'Ihn At-Tiklakâ, qui ne lui pardonna pas 
d'avoir sacrifié son père Tâdj ad-D!n aux ressentimenls de'Ajâ 
Malik. 11 ne mentionne de ce sultan que sa participation à une 
partie de chasse, sans lui accorder aucune formule d'éloge', et la 
nouvelle de sa mort annoncée à, Bagdâdh par un passant invisible, 
sans ajouter ancune formule de regret". Ses successeurs ne sont 
point nommés individuellement, mais Gâzân, sous le règne duquel 
Ibn At-Tik|akâ vivait et écrivait, est appelé h le sultan de l'époque 
présente, puisse Allah affermir les fondements de sa dynastie et 



1. Texie arabo. p. 4U-4hh. 
S. Ibid., p. 65 et 451. 

3. /ù"i.,p. 190-191 et458. 

4. /È>rf..p, 74-75. 
b.Ibid., p. 86. 



répandre à l'Orient el à l'Occident l'ombre de sa justice! )> Son atta- 
chement à la m dynastie conquérante » la lui fait considérer dans 
son ensemble comme un bienfait d'Allah '. Non seulement, mieux 
que toute autre dynastie, elle avait au faire respecter son autorité 
par les troupes et par les sujets', mais encore elle avait favorisé 
tous les ordres de sciences, toutes les catégories de savants'. 

Pour qu'Ibn Al-Tiljlakâ se ftît ainsi enthousiasmé pour les sul- 
tans Mogols, il fallait qu'il eût été à même, non seulement d'appré- 
cier leur puissance et leur esprit éclairé, mais encore d'éprouver 
leur bienveillance et de recevoir leurs encouragements. Bifn que 
nous De possédions de sa biographie que les bribes qu'il nous en a 
conservées lui-même à l'occasion et incidemment, il parait avoir 
regagné la situation sociale que son père avait perdue, et avoir 
obtenu, comme prix de son concours et de son influence, qu'on lui 
restituât les biens confisqués an fonctionnaire prévaricateur. Ce 
succès moral et matériel qu'il avait remporté, ressort de l'en-téte 
du manuscrit B', où il est appelé : " Le sayyid, c'est-à-dire le 
descendant d'Al-Hasan', le très illustre, l'unique, le considéré, 
le noblement apparenté, le très savant, le parfait généalogiste, le 
surintendant des Alides, le chef {nai/t/id) des hommes les plus émi- 
nenta ?a/î al-liatek wal-miUa wad-din, « le pur en mérite, foi et 
oulte », cette dernière épithète étant un développement de son sur- 
nom honorifique Çafl ad-Dîu. Dans cette nomenclature, je ferai 
surtout remarquer que notre personnage avait su reconquérir à 
Bagdâdh la surintendance des Alides, poste de confiance dévolu 
dans chaque ville importante au plus estimé entre les scharifs. 

Les fréquentations d'ibn At.-Tikîakâ, autant que noua sommes 
renseignés sur ses interlocuteurs, indiquent aussi qu'il occupait un 
rang élevé dans la société. Si son âge et les événements l'ont tenu 
à distance de 'A[â Malik Al-Djouwaini, par contre il a été en 



1. Texle arabe, p. 43. 

2. Ibid., p. 36. 

3. Ibid., p. 23. 

4. Manuscrit 2443 de ta Bibliotljèqiie Nuliouate, Fol. 1 r 
donné plu^ loin. 

5. Saouok HurgroDJL', Mekka, l, p. 57. 
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relation avec nombre 'de ses conteaiporaiDs, parmi lesquels il a 
cité les suivants : 

1° Scbaralad-Dîn Aboû '1-Kâsim 'AH ', fils du dernier vizir des i 
'Abbasides Mou'ayyad ad-Dln Aboû T^lib Mol.iammad, fils d'A^- 1 
mad, Ibn Al-'Alkanil' avait eu avec Ibn Ai-'|'ikiakâ une con- 
versation toute littéraire, qui roula sur la riche bibliothèque de dix 
mille volumes précieux, que le vizir avait formée, sur les ouvrages 
composés à, son instigation, le 'Oubdb, dictionnaire arabe, par As- 
Sagânl", le commentaire en vingt volumes, consacré par *Izz ad- 
Din 'Abd al-Hamîd, fils d'Aboù '1-iladîd au traité de rhétorique ! 
intitulé A'n/i(^' a/fta/dj/a ', enfin sur les panégyriques que les plus | 
grands poêles, entre autre Kamâl ad-Dtn Ibn Al-Boùk.l,r 
en son honneur. Scharal ad-Dln était mort avant 1302. 

2° Un cousin de Scharat ad-Dîn 'Alî, Kamâl ad-Din Alimad Ibn 
Ad-patihâlt, fils de la sœur du vizir Mou'ayyad ad-Dln Ibn Al- 
'Alkamt', a été le narrateur de quelques épisodes dont il tut 
témoin, lors de la prise de Bagdâdh par le sultan Hoiilâgoii. 

3" Safî ad-Dîn'Abd al-Mou'min, fils de Fâkhir, Al-Ourmawl', 
l'un des familiersetdes conseillers intimes d'Al-Mousta'sim Billâh, 
conservateur avec Sadr ad-Din 'AU Ibn An-Nayyir d'une biblio- 
thèque que le dernier khalife 'Abbaside avail fondée à la fin de Boa J 
règne, littérateur fécond et varié, avait, comme Ibn At,-Tiktaki'» 
un goût prononcé pour les livres et a dû, dans sa longue vie, Stpft^ 
recherché par lui comme un conseiller, comme un maître, comme 
un compagnon instructif et aimable. Des deux entretiens, dont la 
trace noua a été conservée, l'un est relatif k une nhasse d'Al-Mous- 
ta'sim qui aurait capturé un âne sauvage vieux du cinq siècles, 
l'autre relate une sc^ne qui eut pour théâtre la bibliothèque, pour 




1- Texte arabe, p. 4af). 

3. D'aprfslbnAt-Ti<îtaVà(i*'''-.P- 458), Ibn AI-'Alkami Diourut en djou- 
mâdâ I"656 (mai 1358), tandis qu'Ibo Scbâkir Al-Koutoubi {Fawàt bil- 
wnfityàt,U, p. 152), place sa mort au comme ace me m de 657 (jaavier 1259). 

3. yâdji Khalifa, Lewicon hibliographicum, IV, p. 179, n' 8033. 

4.1d.,t6!rf.. VI, p. 407, n' 14114. 

5. Teite arabe, p. 457-458. 

6. !bûl.,p. 74,449-451. 

7. Ibid., p. 4-5. 



héros le khalife. Ce polygraphe, un second Pythagore, excellait 
dans les sciences les plus diverses, la langue ai-abe, la poésie, l'art 
du atyle épistolaire, l'histoire, la conlroverse religieuse, la mu- 
sique' et la calligraphie. Ibn At-Tilçlakâ le vit sans doute à 
Tabriz, où 'Abd al-Mou'niin séjournait en 689 de l'hégire (1290 de 
noire ère). Il nous apprend que 'Abd al-Mou'uiin, arrêté pour une 
dette de trois cents dinars, mourut en prison le 18 jafar 693 
(18 janvier 1^94)'. 

4" Falak ad-Dîn Mohammad, fils d'Aidamir", a pris part à la 
défense de Bagdâdh contre l'invasion des Tatares et raconte ce qui 
lui est advenu, alors qu'il élait l'un des chefs de l'anniSe commandée 
par Moudjdhid ad-Dîn Aibak, surnommé ad-daw'idiir a^-^agulr, 
« le petit secrétaire ». 

5" Nasr Al-Moulayyisî Al-'/abaschî' avait, pendant sa jeunesse, 
servi le khalife Al-Mousta'sim Billâh, pour se soumetlru ensuite 
loyalement au sultan Hoûlâgoù, pour adopter le costume en usage 
à la cour des Mogols. 

&> DjamâladDiii 'Ali, fils de Moljammad, Ad-DastadjirdânP. 
avait entretenu une correspondance avec Ibn Af-Tiklakâ, qui 
accepte de lui une lei^on, se fait rendre la lettre qu'il lui avait 
adressée naguère et a conservé jusqu'à maintenant les deux 
épttres, fl démon écriture, dit-il, et de la sienne (qu'Allah l'ail en 
pitié I) ». 

7" Le « roi » Imitm ad-Dîn Yahyi Ibn Al-IEtikhdri' a rappelé la 



1. M le baron Caru du Vaux a analyse bI commenlë son Traité dea 
rapports mtisirauj! daiis le Journal a^iatigue de 1891, II, p. S79-355. Eo 
dehors da m musent utilisé par M. le baroD Carra de Vaux, cota S479 du 
fonds arabi' la Bibliothèque Nalioaale possède deux autres exemplaires 
sous les Dumûros 486" e( 5U70. 

2. Le passage d'fbn At-'i'ik(aM se Irouve à la fln de la notice sur Sali ad- 
Din 'Abd al-Mou'miii, contenue dans Ibu Sch.\kir Al-Koutonbi. Faicdt bit- 
loa/ayiU, II, p. 18-19. Sur 'Abd al-Mou'min, voir aussi Wassàf, Geachichie 
Perstens, dans Ahlwardt. El/a'-hri. p. xvi-xvii. 

3. Teste arabe, p. lll-ll!l. 
i. Ibid., p. 191. 

5. Ibid., p. 50-51. 

6. Ibid,, p. 40. Iraâm ad-Din seoible avoir ëtê un suroom bouorillque 
porte surtout â Kazwin,- voir Quatremôre, Histoire des sultans mamloa/iB, 
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situation tronblée qui forçait les habitants de Kazwln à enfonir 
chaque nuit dans des cachettes profondes leurs richesses pour les 
soustraire aux entreprises des brigands, jusqu'au monienloù l'ordre 
eut été rétabli par Schams ad-Din, kâdi de Kazwîn, appuyé sur 
l'armée d'Ouktây, fils do DjiQkizkhân '. 

8' L'érair Fakhr ad-Din Bougdt, petit-fils do Kasohtimour', 
raconte à Ibn Aî-Tiktakâ une partie de chasse de son grand-père, 
où l'on prit, entre autre gibier, un nain monstrueux. Amené devant 
le khalife An-Nâsir Ii-d5n AllAh, il fut relâché, sur l'ordre du kha- 
life, par I<asehtiraoor, l'on de ses mamloûts^. 

9" Le professeur à la Mousiansiriyya de Bagdâdh, le chef des 
Schâfi'ilea de cette ville, Djamâ! ad-Dîn 'Abd Allah Ibn Al- 
'Âkoùll', s'entretint avec Ibn Al.-Tiktakâ au commencement de 
698 de l'hégire' (fin de 1298 de notre ère). lorsque le sultan Gâzân 
entra dans cette école de droit, fondée par le khalife Al-Mouatansir 
Billâh en 631 {1233-1234'), pour la visiter et pour y satisfaire sa cu- 
riosité. « Le monument, dit Ibn Al-Tiklakâ, avait été décoré pour la 
circonstance et les professeurs s'étaient assis sur leurs sièges, ayant 
devant eus les docteurs et tenant dans leurs mains les fascicules 
du Coran, dans lesquels ils lisaient. Or, it advint que le cortège du 
sultan passa d'abord devant la secte schâfi'iie, dont l'enseignement 
appartenait au schaikh Djamâl ad-Din 'Abd Allah Ibn Al-'Âkoiil!... 
A la vue du sultan, les Schàfi'ites se levèrent d'un même mouve- 
ment. Le sultan dil alors au susdit professeur : Il Comment a-t-il 
été licite que vous vous leviez en mon honneur et que vous délais- 
siez ainsi la parole d'AUâh? i) Le schaikh répondit par des paroles 
qui n'obtinrent pas l'approbation de Sa Majesté Sullanienne... Peu 
de temps après, 'Abd AUâh me raconta les termes de la question et 

1. Ce prince est appelé SBulomaut ici le A-dn; voirie teste arabe, p. 39 el 30. 

2. Ibid., p. 77-78. 

3. Ibn Al-Alhir, Chronicon, XII, p. 170, 183, 248, 377. 

4. Texte arabo, p. 43-44. L'adjectif relatif Al-'ÀkofllS rapporte, comme 
sou origine, Dair al-'ÂkoùI, à quinze parasanges de BagJàdh. 

5. Quaireraùre. Histoire des salta/is mamlouk», 11, ii, p, 132, 

6. Wûstenfeld, Dlu Academien, der Araber, p. £9, d'aprûs lequel Ibn Al- 
'ÂkoùU, serait iid à Wâsit en radjab 638 (janvier 1241 ] et sérail mort k Bag- 
dàdli en schawwàl 7i8 (août 1326), après quarauie ans d'enseignement el 
soi lante-et- onze ans de magistratare en qualité de juge. 
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de sa réponse. Quant à la question, elle est conforme à ce que j'ai 
rapporté. Pour ce qui est de la réponse, je l'ai oubliée, mais je me 

.ppelle lui avoir dit: « On aurait pu répondre à cette question ; 
Certes notre abandon du Livre sacré, tandis qu'il est dans nos 
mains, pour vaquer à une autre oecupalion, ne nous a pas été in- 
terdit daus notre loi el nous n'avons commis en cela aucun péché. 
J'ajouterai que ce Livre sacré, que nous avons délaissé pour nous 
lever devant le sultan, nous prescrit d'honorer nos sultans. « 

Cette liste, assurément très inoomplète, des personnes eu rela- 
tion avec Ibu At-Tiklakâ comprend tous ceux qu'il nous a fait 
connaître. Dans un récit de chasse il fait allusion à un homme dis- 
mais sans le nommer. Celui-ci ne fait en- 
tendre qu'un écho de ce qui lui avait été i-apporlé au sujet du sultan 
Abâkâ par Mohammad ibn Sàlil.i, le fauconnier'. 

Les dates sont encore plus rares que les noms d'amis vivants daus 

livre d'Ibn Ai-Tîklakâ. Il s'était trouvé à Bagdâdh en même 
temps que le sultan Gâzân, à la Gn de IS'I8. L'année précédente, 
il avait visité à Marâga le tombeau d'Al-Moustarschid Bilîâh, 

avec sa magnifique voûte' ». Bagdâdh était, si je ne m'abuse, 
le quartier général d'Ibn Al-Tiktakâ'; mais il se déplaçait volon- 
tiers. Nous ne savons seulement pas à quelle époque do sa vie, 
irieurement à décembre 1301, il se rendit aux environs de 
Koûfa, pour faire ses dévotions sur la tombe d'Ali ', à Al-Basra, oii 
il visita le tombeau vénéré de Talha ibn 'Oubaid Allâb, dans une 
chapelle, asile inviolable ouvert à quiconque avait peur ou était 
poursuivi ' ; à Irbil si déchue de son importance sous les Mogols ° ; 
à lapahan probablement, où il aurait vu le tombeau du khalife Ar- 
Râschid'. La plus récente de ses excursions, dont nous soyons 
informés, c'est son voyage projeté à Tabrfz, c'est son arrêt forcé à 
Mausil dans les derniers jours de l'année 1301 . 

1. Telle arabe, p. 74. 
t. Ihiit., p. 408. 

3. PloR baut. |]. I. 

4. Teila arabe, [). 141. 

5. /iirf..p. isa. 

%.Ibid., p. 41-«. 
7.1bid., p. 41B. 



L'unité de cette vie, sur laquelle nous n'avons que Uns données 

fragmenlaires, c'est la fierté d'un Alide, s'envelopp.int dans l'or- 
gueil de sa noblesse comme dans un manteau d'honnour'. Cet 
attachement au passé lui fit pousser jusqu'au scrupule la résolution 
de continuer, après une exception dont il avait souffert, la tradi- 
tion des vertus héréditaires de sa famille. Les autres enfants de 
Tâdj ad-Dtn conformèrent-ils leur conduite à celle de leur père 
ou k celle du leur frère? La question peut être posée, mais non 
résolue. 

Ce qui nous échappe encore, c'est la notion de l'anufe oii mourut ] 
Safî ad-Dln Mol.iamiuad, fils de 'AU, sumomm(5 Ibn Al-Tiklakâ ', 



La tourmente de neige, qui s'était déchaînée sur la régioi 
Maugil et qui avait bloqué dans cette ville le voyageur résigné k I 
attendre une température moins rigoureuse et des routes mieux | 
déblayées, eut pour résultat heureux de lui mettre le t.alamda'os 1 
les mains et de lui faire employer ses loisirs forcési la compositiott j 

1. Uo lecteur gnucbeux s'est indigne qu'ibn At-Tiktakà eût parlé irrâvé- 1 
renciouseroent des trois preiuiers kbalifes et a flairé ea lui l'bôrësic des 
R&fi^ites. Je n'ai remarqua que la prèditectioii de l'auteur pour Ali, Irait 
commun à tous lei; scbî'iles, mais sans que les deux scbaikbK Aboù Bekr et 
■Omar fussent n râcusés a ou jugâs avec lualveillanco. selon les dootrinei 
des Kàaditss; cf. Ibn Kbaldoûn, Prolégomènes, 11, p. 403. Lu Dot 
lectear aélé publiée par Sacy, Chrestomatkie arabe (2* éd.). I, p. 33, 

a. Le P. L, Cheifcbo S. J. \Mailjtintal-adul,, Vil. p. 12) a doonô comma i 
date 709 de l'bâgire (1310 de notre ^re), oii^s sans indiquer l'origine de ca fl 
renseignement. Il m'est d'autant plus suspect, malgré la vraisemblance d» 1 
la date sopposëe, qu'il fait partie d'une notice sur « Ibn At-Tiktaki, c'est-ft- 1 
dire Mobammad T&dj ad-Din ibn 'Ali Af-Tik^akà At-Fakbri Ar-Râzl ». A I 
cet énoncé on reconnaît une iriple confusion : entre le père de l'auteur et 1 
l'auteur, entre l'auteur el le titre de son livre, entre l'auteur enSn et Pakhr j 
ad-Din Ar-Itilzi. Or. celui-ci mourut en 1210 de notre ère. De là proba- 
blement l'erreur, issue d'une nolice lillëraire exncte en elle-même, mal 
interprétée par celuiqui l'a utilisée. 



livre. La genèse de cette conception est relatée par IbnXt- 

Tijctakâ lui-même, reconnaissant et charmé do l'accueil que lui 
avait ménagé le iiroiii deMausil, Fakhr ad-DIn 'îsâ, fils d'Ibrahim, 
ti Ce prince, dit-il', multiplia assez les marques de sa faveur pour 
implanter en moi son affection, pour en recueillir éloges et gloire. 
En conséquence, je conçus le projet de servir sa seigneurie par la 
composition de ce livre qui me rappellerait son Bouvenir, qui lui 
rappellerait le mien, qui le ferait pensera moi, lorsque j'aurais 
disparu de son haut voisinage, lorsque je me serais séparé de sa 
large cour. Etceci est un livre, dans lequel j'ai mentionné lesvîcissi- 
tudes des dynasties et les événements de la royauté, dans lequel 
j'ai fait connaître les détails qui m'ont semblé piquants dans la 
conduitedes rois les plus distingués^ ceux que j'ai examinés dans 
les biographies des khalifes et des vizirs. 

(( J'ai divisé mon ouvrage en deux sections, La première est 
(lonsacrée aux choses sultaniennes, aux directions politiques royales 
et aux qualités par lesquelles le roi se distingue du peuple, aux 
bonnes que l'on doit trouver cheK lui et aux mauvaises dont il doit 
être dépourvu, aux devoirs de ses sujets envers lui, à ses devoirs 
envers eux, et j'ai incrusté dans cet exposé les versets du Coran, les 
traditions du Prophète, les récits piquants et les vers exquis. Dans 
la seconde section, j'ai parlé de chaque dynastie, l'une après l'autre, 
entre les dynasties les plus connues, celles dont l'autorité a été 
reconnue en général, dont les belles actions ont étô. parfaites. J'ai 
commencé par la dynastie des quatre, Aboiî Bekr, 'Oraar, 'Othmân 
etAli(qu'Allâhsoit satisfait d'cux'l)dans l'ordre de leur succession. 
Viennent ensuite: la dynastie à laquelle elle transmit la royauté, 
celle des Oumayyades, puis celle qui recueillit leur royauté, les 
'Abbasides, Enfin j'ai abrégé ce qui concerne les dynasties abritées 
dans les plis des grandes, comme celle des Boùyides, celle des Sel- 
djoùkides, celle des Fâi.imides en Egypte, toutes trois dépendantes 
des 'Abbasides, toutes trois n'ayant jamais eu leur autorité reconnue 

1. Texte arabe, p. H-IG. 

2. Celte formule est précisément celle ijuo rauUmr de la réQexioo citée p. 14, 
note 1. prétend exclue du Fakhrt. lorsqu'il y est parlé des quatre premiera 
khalifes, excepte Ali. La taôrae formule est précisément appliquée à Aboù 

. BelcT et 'Omar, les deux prétendus « récusés a, dans le leite arabe, p. 105, 
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de tous. Je parlerai de chaque dynastie séparément d'après 1< 
résultats auxquels est parvenu mon esprit sur son attitude générale, 
grâce à ce que m'a suggéré l'étude des biographies et des ehro- 
niques. » 

Ibn At-Tiktakd pmmot de passer en revue, non seulement tous 
les « rois » de la dynastie 'Abbaside, mais encore leurs vizirs : 
H Après chaque roi, dit-il', je mentionnerai ses vizirs l'un après 
l'autre et les histoires curieuses do ce qui leur advint. Ensuite, 
lorsque le temps du roi et de ses vîzira sera terminé, j'aborderai 
le r^-gne suivant, ses événements et les carrières de ses vizirs. Et 
ainsi de suite jusqu'à la fin de la dynastie 'Abbaside. » 

Ce manuel de politique et d'histoire musulmanes, commencé ea 
djoumâdâ second de l'année 701 (février 1302), terminé le 5 schaw- 
wâl de la même année* (3 juin 1302), fut dédié par Ibn At-Tiklakâ 
au prince qui l'avait mandé, admis, recherche et honoré. Bien 
plus, l'écrivain, pour rappeler son souvenir d'une manière durable 
à son bienfaiteur et pour rendre publique l'expression de sa recon- 
naissance, intitula son livre Al-Fakkrl, « le Livre de Fakhr ad- 
Dîn )), en désignant par ce titre quel avait été l'instigateur, quel 
était le destinataire de sa composition nouvelle. Al-Fakhrl ne 
contient donc point, comme on l'a présumé et comme on l'a sou- 
vent répété, une indication sur l'auteur qui se serait nomma Fakhr 
ad-D1n', et même, au témoignage d'un lecteur, Fakhr ad-Dtn 
Ap-ROzI '. 



1. Texte arabe, p. IG. 



. lUd. 



p. 4 



ï 



3. Saev, ChrestnmalhiB arabe |S' éd.)- I.p. 30-31, n failécole ; voir encore 
ràeemmenl Bolllg, Clirestoinathîa araliii-a (Roma, 1882). p. 77; Marcel 
Devic, Le /la^jii/fsZertt/js (Paris, 1833), p. 162 etieSjleP. L, Cheikho S. J.. 
Madjdni al-adab, VU (Beyrouth. 1886), p. 12; Henri Lammens S. J., U 
Chantre des Omiaikm, dans le Journal asiatigue de lâ94, II, p. 133, n. 1; 
158, n. S, et panfim, LitDdis que, p. 139, d. 4, lo biographe du justement 
•^ le Fakbri ». 

4. ConFiision voulue avec l'illustre médecin et pbitasopbe Fakbr ad-Dlu 
de Rayj, mort à Héral le 28 avril IBIO; voir Wûsteiileld, Gesclùchte dtr 
Arabiavhen Aertita und Natur/orselier, p. 111-116; Leolero, Histoire de 
la médecine arabe, îl, p. 20-22; pins baut, p. 14, note S. Je m'ôtonnequa 
NoËl Deavergers, malgré son flair, ait adoplÉ celte idemiQcatioa de roanraii 
ajoi; voir Arabie, p. 2£8, 346, 376, eto. 
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Quant au roi de Mausil, Fakhr ad-Dln 'îsâ ibn Ibrdhtm, qui 
3cepta cette dédicace flatteuse, il n'était pas un chrélien, ainsi que 
l'ont affirmé à tort les compilateurs qui préparèrent VHintoire 
l'rfes Mongols de Raschld ad-Dîn', mais uu musulman, un fidèle 
ierviteur d'Allah, comme le prouvent l'allure et les lormules du 
mégyrique contenu dans la préface du Fakhri' . Raschîd ad- 
Dln prétend que des cris de délivrance furent poussés jusqu'au 
jeptiëme ciel en 702 de l'hégire {1302-1303 de notre ère) par les 
liabilantsde Mausil, attendu que, par la mort de Fakhr ad- Dîn 'îsâ, 
; auraient échappé à sa méchanceté et à sa tyrannie. La date 
"seule parait authentique. Car le prince chrétien, qu'ils envoyaient 
dana l'enfer, était sans conteste le même que le roi musulman dont 
a Al-Tiklakâ se glorifiait d'avoir obtenu la protection et la sym- 
pfKithie, que celui dont il disait avec admiration': « Toutes les dis- 
ttinctioos et tous les mérites dont il a été question dans ces feuillets, 
^tlàh le Très-Haut en a gratifié pleinement le lot du maître, du roi 
ninent; puisse Allâb le Très-Haut veiller sur lui partons les 
lenresde ses bienfaits et lui faire atteindre les points extrêmes de 
a. félicité et de l'assistance qu'il accorde, après qu'il l'a dirigé par 
1, sollicitude empressée vers les plus belles dispositions naturelles, 
!Bt que, par sa bienveillance cachée, il lui a donné la préérainence 
■'SUT la plupart des nationsi » 

Le royaume de Mausil, ainsi désigué par le voyageur Marco 
polo qui écrivait en 1298', avait été conquis par les Mogols en 
billet 1262'. Le titre de « roi " avait été revendiqué par Badr ad- 
Dln Lou'Iou' et par sou fils Ismâ'il", les deux derniers souverains 



■ 1, Rascliid 3it-Diti (manuscrit persan 68 A delà Bibliothèque Nul.ionale). 
ron d'Ohssoii, Histoire de? Mongols, IV, p. 338, (i. 1. L,e texte a été 
^bli6 et traduit par Cberboaaeau, cUas le Journal asiatique de 1S46, 1, 
f. £98. 
S. Teite arabe, p. 8-9. 
. /Wd.,p. 101, 

. Man:o Polo, Traaels, edited by Yule (3' éd.). I, p- ■IS; et, p. CL>. 
5. Raacbid ad-Diu, Hintoîre de» Mongols, Irad. Qualreniiire. p. 389. 
I. L*u'lou' s'élait lait appeler al-malilf ai'-ra(i!m « le roi conipatiRsanl a; 
mè.'i\ at-malik a.?-siilili « le roi vertueux ». Ismû'EI a'e.st pas citË dans le 
iFakhrt; pour Lou'Iou', voir le texte arabe, p. 7, 22. 65. etc. 
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indépendants de Mausil. L eliquotU' modeste d'aldbeks' h régeiits » 
avait suffi à la dynastie qui, avant eux, détînt le pouvoir, sous la 
suzeraineté des Seldjoùkîdes, de 1127 à 1332'. Les Mogots ne ri^fu- 
sèrent point le hochet d'une royauté nominale à la vanité des 
gonverneurs qu'ils noramèrenl à Mausij, qui furent investis par le 
sultan et qui lui payèrent tribut". C'étaient des rois de carrière, 
recevant de l'avancement, susceptibles d'être déplacés de ville en 
ville' ou révoqués. Les états de service de notre Fakhr ad-DIn 
l'avaient conduit, si mon identification est jusle, dans plusieurs 
capitales de districts. A la fin de septembre 1282, le sultan ArgoiJn 
reçut àRayy le mati/e Fakbr ad-Dlnet lui conféra le gouvernement 
du pays'. Le 29 janvier 1284, le malîlc Fakbr ad-Dln vint de Rayy, 
chargé par Argoûn de distribuer aux troupes victorieuses argent, 
armes et vêtements'. En 1297, le malîk Fakhr ad-Din, gouverneur 
de llérat. préside à la défense de cette place assiégée par Kboilokh- 
Schâh'. Enfin, ce m6me Fakhr ad-Din est devenu seigneur de 
Mausil, an moment où, en janvier i;iOI, Ibn At-Tiklakâ est appelé 
à sa cour, comme un hôte désiré par un ii roi ", protecteur des 
lettres et des lettrés. La royauté est devenue inséparable de ceJ 
gouverneur, à travers toutes les étapes, par lesquelles le fonti 
passer les caprices de ses supérieurs. Aussi ne devons-nous pu I 
nous étonner qu'un exemplaire substitue le titre d'Histoire royale ■ 
(Al-Ta'khir al-malaki' « le Livre damali/c ») à celui d'Al-FakhrlM 
Il le Livre de Fakhr ad-Din o. Il n'y a point là de différence | 



1. QualreniÈre, Histoire des sultans mamloulia, I, [, p. 2-3. 

i. l.es deux Mas'oûd seuls, dans la période de dâoadcnce, lurent appelés J 
al-'iialili al-kii/iii- "le roi puissant ", Sur celte dynastie, voit Ibn Al-Athlr,f 
Histoire des atabc/r» de Mosul, tome 11, u, dos Historiens c 
Croisades. 

3. Telle arabe, p. *2. 

4. Un roi de ville a,ibid.. p. 17. 

5. Hanimer, Gescinchte der ll/ehiiiiQ, I, p. 3-13; Howortb, Hintory oj'the I 
Mongols, m, p. S97. Iba =lnaba Ims. cité, loi. 156 i-] mentioune « 
tendants des Alides el les rois de Rayy n (l^f^Uj ^Jl -Ui)" 

6. Hammer, iiW.,1, p. ;)47; Howorlh, ilild., 111, p. 301. 

7. Raachld ad-Dln. dans d'Ohsson, Histoire des Mongols, IV, p. 188-190; ,1 
et. Reçue de l'Orient latin, 11, p. 345. 

8. Manuscrit 2442, (ol. 57 1*; cl. p. 100 du teite arabe, i 



essentielle; c'est, à proprement parler, une variante, une alterna- 
tive de synonymes. 

Je n'enregisli'e que pour mémoire la note d'uo possesseur ayant 
éprouvé le besoin de nous informer que le livre intitulé: H Les 
mérites des sultans» (al-âdàb a&souliâniyya) Ini aurait appar- 
tenu. Le sens du mot Al-Fakkri lui ayant échappé, il avait pris 
pour le titre lui-même l'indication du sujet traité, telle qu'elle 
est fournie par l'en-téte, et M. de Sacy s'était laissé égarera sa 
suite*. Que dire du trafiquant peu scrupuleux qui, pour assurer 
la vente de sa marchandise, a inscrit sur une page maladroitement 
collée au-dessus du frontispice: i( Livre intitulé: L'histoire des 
dynasties, par Fakhr ad-DSn Ar-Râzî''i'u 

Le Fakhrî, comme l'auteur a dénommé en réalité l'ouvrage 
qu'il avait composé pour Fakhr ad-Dln, n'est pas le seul ouvrage 
delà littérature arabe que l'on ait ainsi présenté au monde musul- 
man, en se réclamant d'un prince. 

Si le Traité d'algèbre, autre Al-Fakhrî, savamment commenté 
par Franz Wœpke, l'ami de Taine", est l'œuvre d'un Fakhr ad- 
Din', son titre rappelle surtout qu'il a été rédigé spécialement 
pour le vizir des Boûyides Fakhr al-Moulk°. Al-Malakl, qui se 
trouve concurremment avec Al~Fakhrl pour désigner l'Abrégé his- 
torique d'Ibn At-Tiktakâ, est aussi employé avec Al'Aioudî 
pour désigner le * Traité parfait de l'art médical », publié par le 

1. Maousoril 2441, fol. 308 r*; Sacy, Chrestùmalkie arabe (2* Éd.), I, p. 33; 
Texte arabe, p. 1 ; Slane, Catalogue des manuai^rila arabes de la Biblio- 
thèque nationale, p. 427-438. 

2. Manuscrit arabe 2441, M. 1 r"; Sacy, Chrestomatltie arabe (2* éd.), I, 
p. 30; cf. plus baut, p. 14, note 2; p. 16. note 4. 

3. Extrait du Fakhri, Paris, 1853. L'bomme, l'arabisant, l'orientaliste et le 
mathèmatician qu'était Wœpke ont ôlô caractérisés par Taine dans ses 
NowxaucB Essais de critique et d'histoire, p. 385-394; cf. le discours de 
réception prononcé par M. Albert Sorel, à l'Académie française, le T février 
1895, p. 8 de l'édition in-4-. 

4. H&dji Khalifa, Leteleon bibliograp/iicam, IV, p. 388, n' 8941. 

5. Ibn Rballikin, Biographical Ûlctionary. 111, p. S79; Slane. Cata- 
logue, p. 434, Q" 8459. l,e recueil mystique persiin Fakiirt Ndmék n'est ni 
écrit, ni inspiré par un Fakbr ad-Oin ; voir Flùgel , Die arabischen, pcrsî- 
Bchen und tlirkiachen Handachri/ten der K. K.JIoJhibliothek tu Wien, l, 
p. 498-500. 
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descendant des mages {al-midjoâs't) 'AU îbn 'Abbâs 
auspices du ii roi » Boûyide "Adoud ad-Dau)a'. Ibn At-TiklakS 1 
s'est probablement modelé dans le choix de son litre sur l'un ds J 
ses livres de prédilection: ' At-Vaminî, par Al-'Oulbt, ouvrage qua I 
son auteur a fait pour Yamln ad-Daula Malimoiid, fils de Soubouk- I 
takln*. » Sans prétendre épuiser las exemples qui confirment la ] 
solution donnée à ce problème d'histoire littéraire, je citerai e 
la Pharmacopée dite Al-'AdU't, parce qu'elle a été composée sous le 1 
patronage d'un prince surnommé Al-'Âdil et descendant d'Al-Malik | 
AI-'Âdil Mohammad l'Ayyoùbite, frère de Saladin\ 

Fakhrad Dln 'îsâ ne se contenta point d'oSrir l'hospitalité àl 
l'historien des khalifes qui allait immortaliser son nom, il le munitfl 
des instruments de travail indispensables à l'exécution du pro-^ 
graramu, sur lequel le roi et son protégé s'étaient mis d'accord. La I 
palais du gouvernement, l'école Alâbakiyya el les mosquées dèl 
Mausil contenaient sans doute des bibliothèques abondammentd 
pourvues. Ibn Af-Tikiakâ fut admis à consulter ces livres, à fré-J 
qucnter « ces compagnons sans hypocrisie, sans ennui, 
reprochent pas les injustices, qui ne trahissent pas les secrets' ». 
Bien que décidé h écrire une œuvre personnelle, sans grand appa- 
reil d'érudition, il ne refusa pas de puiser aux sources' pour com- 
bler les lacunes de sa mémoire. Il se résigna à ce sacrifice, sans 
se laisser asservir par ses lectures. Le plagiat lui répugnait, ses , 
partis pris littéraires n'étant pas moins intraitables que ses ten- 
dances historiques. Il étale les uns et les autres avec une fran— 1 
chîse inflexible. Son culte de la vérité, soustraite à la tyrannîei 
de la passion', est de sa part une illusion généreuse, qui : 
refroidi ni l'ardeur de ses inclinations, ni la violence de ses anti- ■ 
pathies. 



1. Teite arabe, p. 17; I-eclsrc, Histoire de la médecin 
388; Sliine, Catalogue, p. 517-518, n" 3871-2880. 

a. Texte arabe, p. 18; et. la tradocti on anglaise faite sur 
parJ. Re.VDolds |L.oDdoii, 1858}. 

3. Slane, Catalogue, p. 530, n- 2970. 

4. Teitc arabe, p. 4. 

5. En arabe ^\^. , pluriel de I' U^ ; ibid., p, 16, 1. 4. 
e.Ibid.. p. 16. 



-abc, I. p. 381- 
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Son horreur du convenu et de la banalité lui inspire des juge- 
nienls sévères sur les auteurs qui cherchent à mettre en évidence 
leur style plutôt que leurs idées, sur les ouvrages dont il réprouve 
les élégances de mauvais goiàt'. Nous apprenons ainsi à connaitre 
les livres que l'on copiait et que l'on lisait â Mausil, ceux qu'on y 
conservait dans les bibliothèques, ceux dont notre auteur y avait 
rencontré des exemplaires. Au Canon d'Avicenne il préfère, avec 
la plupart des médecins, le JI/a/«Ai, que les pères devraient laire 
apprendre par eœur à leurs enfants, comme plus utile à leur 
éducation que les poésies réunies dans la ffamâsa d'Aboù Tarn- 
mâm, que les Séances de Badi' az-zamân Al-Hamadhânl, que 
celles d'ibn Al-Harirî". La parole de l'émir des croyants Ali, Bis 
d'AboûTâlib, dans sa Voie de l'éloquence (nahdj al-balâga'], \oici 
le vrai enseignement moral et religieux, dont l'éloquence est le 
moindre avantage ; le l'amlni, voici un recueil de notices instruc- 
tives sur des rois orientaux, rédigées, sinon par un sorcier, du 
moins par le plus habile et le plus éloquent des écrivains. 

Si les bibliothèques de Mausil n'avaient pas fourni d'autres 
ressources à Ibn Al-Tiktakâ pour sa rédaction hâtive et parfois 
désordonnée', il eût traité ces richesses avecle même dédaînque le 
Canon d'Avicenne, la Hamâsa et les Séances. La Chronique de 
■Tabarî, les Annales historiques, l'Histoire moyenne et les Prairies 
d'or de Mas'oùdi, les Décès des hommes illustres d'Ibn Khallikân 
ne sont pas cités expressément, mais ils devaient figurer au premier 
rang dans ces collections, de reconstitution récente après le sac des 
Mogols. C'est à eux que l'auteur fait allusion, lorsqu'il dit avoir 
étudié les biographies et les chroniques', toutes les chroniques' 

1. Teste arabe, p. i:-19. 

l. C'est ainsi que l'auteur des AfoAiimùf est nomma tbûj., p. 401 et 413; et. 
Sïcy. Les Siancfs de Hariri, t' ëtL , pitr Reinuud et J . Dereobourg, intro- 
dQclion, p. ï, 10-11. 

3. llàdjl Khalifa, Lexieon bibUographicum.Vl. p. 406-409, n- UlU. Ce fui 
k Mausil probablement qu'Ibn AJ-Tiktalià connut le oommcnlaire en vingt 

I volumes, récemmeut composé par 'Izz ad-Diu 'Abd aL-I,lainid, fils d'Aboù 
N^did-, voir leteit«iLriibe,p. 456. 
Ju.Ibid.,p.m. 
K./6irf..p.l5ctl6. 
m. Ibid.,p- 119. 



ménie. Un contemporain àe Mas'oùdl, encore plus profondément qae 
lui imbu de l'esprit schi'ite, AboA Bakr Mohammad ibn Yahyi 
As-§oûU, est à plusieurs reprises alli^gué comme une autorité par 
Ibn Al'Tikta);â, d'ordinair&muet sur la provenance de son exposé, 
mais que les Feuillets sur l'hisloire des khalifes et des poètes, que 
surtout le Livre des vizirs, mis à sa disposition, ont dû inléresser 
plus vivement, grâce à la communauté des idées et des croyances'. 
Si la Chronique parfaite d'Ibn Al-Athlr n'est pas muntionaée dans le 
Fakhri, l'anecdole sur l'historien I bn Al- A thîr et sur son frère Madjd 
ad-DIn, tous deux originaires de Djazîral ibn 'Omar', ville située 
à proximité de Mausil, les quelques citations non déguisées*, sans 
parler d'autres emprunts passés sous silence, démontrent que 
le Kàmil al-tawârikh ne manquait pas à Mausil aux curieux 
d'histoire, indigènes ou passants. Auxdictionnairesclassiques, A^ 
'Ain, Djamhara, Suhàh, Ibn At-TiKIakâ semble avoir préféré, pour 
ses recherches lexicographiques, un livre considérable, étendu, sur 
la science du langage, le 'Onbàb n Flot débordant i), par l'imâm 
Basan ibn Mohammad As-$agâni. Ce dictionnaire inachevé étalait, 
je le suppose, ses vingt volumes' dans les armoires des bibliothè- 
ques, où Ibn Al-Tiktakâ Eut autorisé à travailler pendant son séjour 
forcé de Mausil. 

Par quelles originalités se distingue l'ouvrage court et condensé 
qui fui improvisé dans ces conditions par le descendant d'Ali 
al d'Al-yasan, impatient de se rendre à Tabrîz pour y conférer 
dans la résidence avec le sultan des Mogols, Gâzân Khân'i* Les 
caractères dislinctiCs ressortissent taut au fond qu'à la forme. 

Pour ce qui est de la conception, elle est franchement imprégnée 
d'un respect jaloux et ombrageux pour tout ce qui touche à l'émir 



I 



1. Texte arabe, p. SIO, EâO, 3M, 3B0, 3G4; cf. Iba An-Nadim, Ai-Fihrist. 
p. 150-151: Ibn KhMïV^a, Biogi-a/ihical DiKUoRary,\\I, p. 68-73; Haramer. 
LUoraturgeBchicliteder Araber,ÏW .p.iai-^^-.F. V/ ùstenfeM. Die Gesrhiekt- 
Bchreiber der Arabtr, p. 37, n* 115. La BibliolhÈqup Natîonaie possède une 
copie moderne iaacbevâe, faite en Perse, des feuillets relatif)! au bbalile 
'Abbaside A.r-R&di Uill9b, C'est le maDuscrit coië 4S36 du fonds arabe. 

g. Texte arabe, p. 86-S7. 

3. Ibid.fp. 97,291, 358. 

4. Ibid., p. 456; cf. yâdji Khalifa, Letaicon bibUographicum, IV, p. 179. 



des croyants Ali età sa « maison ». La vie du Prophète Moham- 
mad est omise comme étant celle d'un ancêtre dont on demeure 
très fier, sur lequel sont appelées à toute occasion les bénédictions 
et le salut d'Ailàh', mais dont on redoute qu'il accapare l'attention 
et qu'elle soit détournée de son gendre Ali, Les n vicaires » du Pro- 
phète, les khalifes sont les objets d'articles très inégaux, mais 
Mohamraad lui-même est écarté de parti pris, parce qu'il devien- 
drait facilement un personnage encombrant. L'un de mes deu; 
manuscrits s'est encore allégé, en sautant directement des coaï 
dérations générales aux récits particuliers à Mou'âwiya, le premi( 
des Oumayyades, sans s'arrèler k u la dynastie des quatre », bien 
qu'elle comprenne Ali". Mais c'est là une défectuosité de la copie, 
qui n'implique pas à la charge de l'auteur la moindre respon- 
sabilité. 

Bien au contraire, son enthousiasme pour Ali admet si peu de 
partage que, excepié les quatre, parce qu Ali en est le quatrième, 
excepté les Fâlimides tant du Magreb que de l'Egypte, parce qu'ils 
sont des Alides, aucune autre des dynasties antérieures aux Mogols 
n'a trouvé griVce à ses yeux. Si quelques princes isolés ont eu le 
privilège d'être appréciés avec éloge ou du moins sans blâme, 
la partialité malveillante s'est étendue aux khalifes Oumayyades 
de Damas, aux khalifes 'Abbasides de Bagdâdh, aux potentats 
Boûyides, ces parvenus qui « ont humilié les nations et avili 
le monde" », aux sultans Seldjoùkides dont il salue la chute 
par un " Qu'AUâh soit exalté ! ' », poussé comme un cri de déli- 
vrance. Aucun de ces souverains n'a réalisé le type di 
éminent' » personnifié dans Fathr ad-Dîn 'îsâ, aucun 
camé les qualités du sultan parfait avant Gâzân Khân et se: 
cesseurs immédiats. 



1. Dans la duxiiloglB (loxte arabe, p. 4), l'aulcur eiuprunle, eu .se l'appro-J 
priant, l'épithete du CoraD (vu, 156 et 158], " Mohaiumad, le Propbètei 
raat n. Une anecdote sur la prise de la Mecque par le Prophète est 
portée dans le texte arabe, p. ]44-t45. 

2. Manuscrit £442 de la Bibliolbôqiie Nationale, fol. 57 r* et y'. 

3. Texte arabe, p. 376. 

4. Ibid.. p.39i. 

5. Ibid..-p. S, 15, £0, etc. 
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Les Oumayyades d'abord, les 'Abbasides ensuite, ne sont que 
des usurpateurs ayant occupé le khalitat au détriment des Alides, 
ses possesseurs lôgitimea'. Ibn At-T'^lakâ se venge quelquefois par 
des brièvetés qui ressemblent à des réticences méprisantes. Le 
règne d'Al-Kàdir, « l'un des plus éminents parmi les khalifes' », 
dura quarante et une années. La notice qui le concerne n'occupe 
pas tout à tait une demi-page. Pas d'annexé, ni à son sujet, ni à 
propos des deux khalifes auxquels il a succédé, ni concernant les 
Boûyides qui accaparèrent le vizirat sous leurs règnes. De simples 
mentions, presque sans commentaii'es, voilà comment presque un 
siècle de riiistoire musulmane est parcouru à vol d'oiseau, sans 
qu'aucun détail soit détaché et mis en lumière, sans qu'aucune vue 
d'ensemble vienne eu évidence'. 

On est d'autant plus étonné de cette abstention au sujet du vizi- 
rat pondant une période assez longue qu'lbn Al-Tiklafeâ a partout 
ailleurs parlé avec ampleur du vizir et de ses fonctions, des vizirs 
et de leurs initiatives. Peut-être a-t-il manqué d'intornialions, Al- 
Moustakfl et son vizir As-Sdmarrî ayant été déposés en 334 de 
l'hégire (945-946 de notre ère) et A.s-Çoùli, dont il suivait pas à pas 
l'Histoire des vizirs, étant mort en 335' (946-947). A partir d'Al- 
Kâim bi-amr AlKih, il a ressaisi d'autres documents, qui lui ont 
permis de renouer la trame interrompue de ses monographies sur 
les vizirs'. 



1 . G. van Vloteri. Recherches sur la Ùominalion arabe, te Chiitlsme, etc. 
(AmsterdaiD, ISiMI.p. 45 i>t69. 

S. Texle arabe, p. 391. 

3, Ibid., p. 390-393. 

i. Hidji Kbalifa. Uxicon bibUoQraphieam, I, p. m, n- 242, et V. p. 168,. 
n* 10606, ainsi que les cilalionsde cette Introduction., p. 22, n, 1. 

5. Je pense tout particulière ment, mais par oonjecture seulement, àl'His- 
toire des vizirs, par la célèbre géographe Yàltoùl Al-yamawi, mort le 
80 ramadan 6£6 (13 aoiii 122il| et à celle de Tidj ad-Diu Aboû Tâtib 'Ali 
ibn Andjab de lîagdidh, ronnu sous le nom d'Ibo As-Sâ'l, mort en ra- 
inailàu 074 (février 1376). Cf. Yàkoùl. Mou.'djam. 1. p. 72S; II, p. 181; 
Adb-Dbahabi, Liber elassium, III, p. 63-64; ^âdji KhaJifa. Learicon bibUo- 
graphieum, 1, p. 198, u' 248; 11. p. 156, n- 2336; V, p, 169, n" 10606; Wûs- 
tenfeld, Die GescMrhtsc/ireiber der Araber, p. 111, n* 310; 137-138. n- 354; 
du mftme, Dcr Reiseiide Jdcùl ah Schrijtetcller und Getehrter (Gôtlingen, 
1365], p. 4, 
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Car c'est là un point spécial où Ibn Al-Ti^t^t^^ ^^^ p'*'^ iostruit 
renseigné quaTabarl, Mas'oiàdî et Ibn Al-Athlr. 11 
Lsemble s'être attaché à rehausser les viïirg pour abaisser les kha- 
llifes. Quels qu'aient été les mobiles de cette tendance-, elle assure 
rail Fakkrï une originalité réelle d'informations savantes, elle con- 
fère à l'historien une place à part parmi ses rivaux. 

Les branches du vizirat se sont développées en tous sens, elles 

I leur extension la plus grande à Bagdâdh sous le khalifat 

f'Abbaside', mais leurs racines plongent en Perse', dans lu sol 

»nd, où a germé la semence de la révolution schî'ite. Un Alide 

tel qu'lbn At-Tik(akâ, adepte fervent des idées schS'iles, concevait 

B vizirat comme une des forces du mouvement, d'où la pensée 

pfeomaine était sortie, affranchie des liens par lesquels l'orthodoxie 

linusulmane l'aurait asservie. Si la Perse vaincue n'était pas inter- 

i*enue victorieusement, la science et la littérature arabes auraient 

é condamnées à la stérilité. La théologie de l'islamisme, lagram- 

Ifiiaire et la lexicographie de la langue arabe, l'histoire et la biogra- 

Iphie, les chefs-d'œuvre littéraires eux-mêmes, ont dû leur essor et 

inr développement aux influences persanes qui ont transformé le 

[ esprit sémitique, encore persistant dans ce qui a été sauvé 

les poésies antéislamiques. 

Le plus ancien h vizir h dans la littérature arabe, c'est Aron, 
rère de Moïse, ainsi désigné dans le Coran'. Les Râfidites, ceux 



1. Teitearabe, p. 2U6. 

B. Max Enger, (Jabcr daa \'c3irat, dans la Zeiiachrijï der deatschen morg. 
mellachajï, XIU (ia59), p. S40, le mol md-me y ëUnt considéré comme 
Irétytnologie arabe {ibifl., p. 241). presque idenliquemoût avec notre leste, 
jp. 306. Nœldeke soutient que le nom, aassi bien que la chose, est d'impor- 
tatioa persane ; cf. sa Gescltichte der Pcrser und A raber sur ZcU ilcr Sasa- 
nidea |L*yden, laTfl), p. &3, 444-445. Nœldeke s'étonne qu'un ahstrail soit 
devenu un concret et suppose la suppression d'une terminaison adjective 
pat, de telle manière que wajirpat répondît au lalmudique nBTTJ. J'admets 
ce rapprochement, mais le mot sultan (jjliji_> lui-môme n'a-t-il pas été un 
alMtraitsigniftantepuissanceo, avant d'être devenu l'èpilhète d'un ppuissantiil 
Voir Coran, m, 144; [v, 93, 143, 153; etc. Ai-Zimâm n'esprime-t-U pas 
» i'inlendance o et o les finances b, avant d'être devenu le terme teohniqae 
pour u l'inlendant n d'un palais ? 

3. Coran, xx, 30; xxt, 37. 



dans l'hérésie desquels un lecteur a soupçonné Ibn At-Tiklakâ 
d'avoir été enrôlé, font descendre Abofi Bakr et 'Omar du rang de 

khalifes à celui de vizirs'. Après la chute des Oumayyades, l'insti- 
tution du vizirat par As-Saffâh. le premier des 'Abbasides, a porté 
des fruits que son fondateur n'avait pas prévus. Ce vice-khalifat 
est devenu, par la force des choses, l'un des rouages les plus eflS- 
caccs en vue de remédier à l'uniformité d'un khalifat hérédilaire. 
La médiocrité de certains 'Abbasides a été contre- balancée par les 
privilèges de ministres indépendants, qui les tenaient volontiers 
dans l'ignorance, ne leur laissaient que le nom et l'ombre du kha- 
lifat, les déposaient arbitrairement, s'ils osaient se montrer récalci- 
trants, enfin se substituaient à eux dans le droit d'ordonner et de 
défendre. Ce fui, par exemple, Ibn Moukla, vizir du sanguinaire 
Al-Kâhir, qui, en 322 do l'hégire (934 de noire ère), non content 
d'avoir destitué le khalife, lui fit crever les yeux qui <i coulèrent sur 
Bes joues ", l'emprisonna et le réduisit à la mendicité'. Le rôle des 
vizirs fut rarement aussi cruel, celui des khalifes aussi misérable. 
Ibn At-TiVlakâ penche sans hypocrisie pour ceux-là au détriment de 
ceux-ci. Il ne s'étonne d'aucun efïort tenté par les vizirs pour 
secouer la torpeur d'une dynastie, qui se laissait dépouiller, sans 
opposer de résistance, de ses possessions territoriales, de son auto- 
rité spirituelle et temporelle. La prédilection de l'auteur pour le 
vizirat donne une saveur toute particulière au Fakhri, elle y a fait 
admettre nombre de faits qui ne se trouvent pas ailleurs, d'anec- 
dotes qui ressuscitent des personnages oubliés et laissent deviner 
leurs aspects individuels, de renseignements authentiques jugés de 
moindre importance par les écrivains corrects, qui se souciaient 
avant tout d'équilibre strict et d'ordonnance parfaite, tandis que 
l'improvisatiou forcée du Fakhri autorisait plus de liberté, plus de 
désordre", plus de laisser aller, plus d'inégalités, plus de lon- 
gueurs', plus d'omissions, selon que la chute ou l'arrêt des neiges 



1. Hughes, A Dii-.tionanj <>/ Islam, p. 531 a. 

2. Texte arabe, p. 375. 

3. Ibid.,v- 80. 

4. De mftme les * Longues histoires » d'un autre sohi'ite Aboù Hanita Ad- 
Dinawari, se composent de monographies «longues a et disproportionnées- 
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■ipeniblait devoir prolonger ou raccourcir la captivité de l'auteur, 

mpatient de quitter Mausil pour se rendre à Tabrtz. 

La langue est de mérac nature que les idées auxquelles elle sert 

ii'expressioii : c'est une langue émancipée de toute contrainte, sou- 

5, pure, claire, d'une simplicité de bon aloi, qui paraît le contraire 

H style, qui est en réalité le style inênie. Quel merveilleux talent 

i conteur, avec un art qui se dissimule sous une apparence de 

teproduclion sans apprût, sans prétention, sans aucune recherche 

^tre que celle de la véritél Si le pittoresque est absent des 

Bscriptions, si le sentiment de la nature manque à Ibn Aî-Tiklakâ, 

e à tous ses compatriotes, sa mise en scène des événements 

it juste, sa perspective ne meut pas tous les acteurs sur le même 

llan et il se dégage de l'action des images, avec des reliele aux 

toillies babilement assorties. Les Mille et une Nuits et le Roman 

ffAntar ne présentent ni plus de variété, ni plus de naturel que le 

wakhrî, si riche en anecdotes et en récits dialogues, dontlaséduc- 

jon et la grâce lui ont valu dans lesécoles de l'Occident une clientèle 

ins cesse renouvelée de professeurs et d'élèves. Si la première 

Kdon consacrée aux généralités ne se distingue point par une 

iolution profonde des problèmes relatifs au sultanat et à la royauté, 

i la philosophie politique y parait superficielle, empirique, 

lénuée d'idées générales, elle contient un recueil de réflexions 

Kmables sur les devoirs et les droits des souverains, sur les devoirs 

ï.lfls droits des sujets, sur les qualités recommandables et blâ- 

lâbles cbez les uns et chez les autres, d'applications bien choisies 

s règles posées, de leçons appuyées sur les hauts faits de l'élite 

B princes, sur laquelle il convient de sa régler. L'unique ambition 

iï l'auteur, c'est de fournir des conseils pratiques à ceux des rois et 

s lecteurs, qui ne peuvent pas s'en passer, tandis que son 

ï&at protecteur, le sultan des Mogols, Gâzân Khân, (i par son 

ptelligence puissante et par sa supériorité admirable, n'a besoin de 

Bcourir ni à ce livre, ni à d'autres livres semblables' ». 



^^ndex de ce livre, que ji 

Drepam à la date d'avril 1895. 
fcl. Texlo arabe, p. lU. 



Ihn At.-Ttkla.kâ a-t-il borné sa production littéraire au Fakhrî, 
ce manuel si instructif et si attrayant qui n'aurait jamais vu le jour 
sans les intempéries de janvier 1302 dans la région de Mausil, 
sans l'accueil réconfortant du roi Fakhrad-Dln'îsâ, filsd'lbrâhlm? 
Je ne sais si l'avenir nous réserve la découverte d'autres ouvrages 
composés par ce narrateur si plein de verve et de charme, si rassu- 
rant par la probité de sa consciencehistoriqne. Actuellement, nous 
ne connaissons de lui qu'une seule citation, épave sans doute d'une 
Biographie de ses contemporains ', et que trois vers insérés dans le 
Fakhrî', qui permettent de supposer qu'ils ont été insérés dans 
une collection formée à un moment donné, dans ce qu'on appelle 
un dîwân. Ce dtwân comprenait peut-être aussi des poésies en 
langue persane : car, si à deux reprises, Ibn Al-Tiktakâ a cité celles 
des autres dans son volume', on peut en induire sans témérité 
qu'il possédait les deux idiomes. Peut-être les maniail-il alterna- 
tivement et avons-nous plus de chance de rencontrer un jour 
quelque fragment de son œuvre dans le champ, moins défriché en 
certaines parties, de la littérature persane que sur le terrain 
savamment exploré de la bibliographie arabe. 



Les deux manuscrits, qui ont servi A l'établissement du texte, 
appartiennent au département des manuscrits fie la Bibliothèque 
Nationale. Ils ont été apportés de Constantinople et incorporés dans 
la Bibliothèque du roi, ainsi que nous l'apprend le vieux catalogue 
rédigé par le Maronite Joseph Ascari', prêtre syrien qui, le 19 dé- 
cembre 1732, par lettre de M. le comte de Maurepas, avait été atta- 
ché à la Bibliothèque en qualité d'interprète en langue arabe et 

1. Ibu Scbâkir Al-Koutoubl. Fatcdt bil-ioafaijât, II, p. 19. 

2. Texte arabe, p. B9 et 88. 

3. Ibid.,p. 62 et 439. 

4. Catalogiis Codfcum manuicriptorum bibliothecœ regicn ParisiensU, 1, 
jParisiis, 1739, iD-foliD),p. 195 et 305. 



syriaque'. L'acquisition est sans doute due au choix judicieux de 
l'abbé Sevin qui était parti le l*" septembre 1728 avec l'abbé 
Fourmont pour recueillir à Conatantinople et dans le Levant 
des manuscrits orientaux destinés à la Bibliothèque du Roy, et 
qui poursuivit son voyage d'exploration jusqu'à son retour à 
Paris, le 7 août 1731'. Je soupçonne que nos deux exemplaires 
étaient compris dans l'un des envois successifs qui enrichirent les 
collections d'alors, mais les renseignements dont nous disposons 
ne fournissent point de détails assez explicites pour que l'hypo- 
thèse devienne certitude '. 

Manuscrit A. Le premier des deux manuscrits, celui qui dans 
l'annotation est désigné par la lettreA elqui passait longtemps pour 
unique, précédemment coté 895 dans l'ancien fonds arabe, porte 
aujourd'hui le numéro 2441 du fonds arabe'. II a servi de base à 
mon édition, comme à. l'édition antérieure de M. Ahlwardt, publiée 
alors qu'il était seul connu''. L'exemplaire est recouvert d'une 
reliure en maroquin rouge plein, aux armes du roi de France 
Louis XV, avec filets d'or autour des plats, tandis que le dos 
montre sur toute son étendue les t entrelacés et couronnés, en- 
fermés dans six cartouches, oii figurent encore des fleurs de lis 
aux quatre coins, ainsi que six étoiles symétriquement placées à 
droite et à gauche des monogrammes. Entre le cartouche le plus 
haut et le second, l'on a inscrit plus tard, à la place d'un septième 

1. H. Omont, La Bibliothèque du Roi au début du règne de Louix XV 
(i718-1?36}. Journal de l'abbé Jourdain, secrétaire de la Bibliothèque, 
(faos les Mémoires de ta Soaiété de l'Histoire de Pana et de l'Ile-de-France, 
1. XX (18931. p, 807-294; p. 65 du tirage à part. D'après M. Omonl, le manus- 
crit françajs 13069, Fol, 43-44, contient un « Mémoire des manuscrits arabes, 
dont M . Asc^ri a [ait la notice dans la BiblioLhâqiie du Roy » |1734-1735). 

2. Léopold DelLsIo, Le Cabinet des manuscrits, I, p. 380-387; H. OraoQt, 
La Bibliothèque du Boy, p. 33. 46, 51, 55, 56, 

3. Le manuscrit 5384 des nouvelles acquisitions françaises de la Blbllo- 
Itièque Nationale est un recueil de documents sur la mission des abbCs 
Sevin et Fourmont, Je n'y ai rencontré que des notices sagues, comme 
Histoire des CaliFes, Histoire des Ommiades et des Abassides [sic, au toi, 139), 
ttaa de précis qui permette une ideotiflcalioii , 

4. Baron de Slane, Catalogue de» manuscrits arabes de la Bibliothèque 
Nationale, p. i21-i28. 

5. Gotha, 1860, in-8*. 
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cartouche semblable, recouvert d'un cuir disparate lors d'une répa- 
ratioD : Tarykh aldouel. Le manuscrit, sur papier, mesure 34 
centimètres en hauteur sur 16 eu largeur. Le nombre des teuilletsest 
de 308', avec 13 lignes fort espacées à la page. L'écriture orientale, 
d'une égalité <jui ne se démeut jamais, s'y étale avec un luxe de 
vocalisation surabondante, qui, au moment des difficultés, s'appau- 
vrit parfois jusqu'au manque du nécessaire . 

Ce manuscrit est-il autographe '? La régularité matérielle 
de la calligraphie s'opposerait déjà à ce qu'on fût autorisé à la 
considérer comme l'original d'un livre, qui auraJl été continué d'un 
bout à l'autre, sans changements et sans ratures, Ibn Al-Tilflakâ 
l'a-t-il lui-même rais au net d'après son brouillon ou bien l'a-t-il 
fait copierj sous sa surveillance, au fur et à mesure qu'il l'écrivait 
avec précipitation"? La teneur delà souscription' s'accommoderait 
de l'une et de l'autre exégèse. Or, cette souscription n'est pas de 
la môme main que les onze lignes placées juste au-dessus ; mais, 
par contre, elle ressemble d'une manière indiscutable aus quel- 
ques notes et aux rares corrections placées à la marge de l'exem- 
plaire, .le me déclare donc convaincu que Silvestre de Sacy' a eu 
raison d'attribuer l'écriture du manuscrit à un copiste exact et 
scrupuleux, travaillant sous ladirection de rauteur,celui-ci n'ayant 
eu le temps que de tracer avec son kalam des rectifications sur un 
petit nombre de passages, et s'étant contenté d'apposer, 'a la fin, son 
visa, comme une garantie d'authenticité, en ces termes : 

(( L'auteur a terminé la composition et les soins apportés à cette 
copie dans une période qui a commencé avec le dernier djoumâdÂ 
de l'année 701 et qui s'est terminée le cinq schawwâl de l'année 
susdite, à Mausil la Bossue. Ceci est son écriture; qu'Allah 
lui soit indulgenti » 



l 



1. Pour arriver auï 311 feuillets du Catalogue, il laut j oomprendre le 
bulletin, rËdigé en latin et signé de Josepb Ascari, un teuitlel de (raductioa 
française, enfin la première page d'une Table des Matières que j'attribue à 
Michel As-Sabbàg. 

2. Texte arabe, p. 458, où j'ai substitué ij^ I à ^^ | du b 
Ahlwardt, El/auhri, p. xv. 

3. Silveslre de Sacy, Chrestomathie arabe (8' éd.), 1, p. 3i 



É 
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Dans ua passage du manuscrit', le copiste a pris la parole pour 
[ son compte en taisaoldes souhaita eu faveur de celui dont il Iran- 
( serit le livre : (i Puisse Allâli rendre sa situation prospère et la 
■ garder de tout désarroi 1 » Voilà une façon de s'exprimer que l'on ne 
t.fiaurail employer en parlant de soi-même, qui ne peul être appli- 
luée qu'à un supérieur en manière d'hommage. 
Avant de quitter ce manuscrit, je voudrais rappeler les aventures 
Idu frontispice. Rogné, séparé du volume, usé, il menaçait ruine, 
florsque les restau râleurs, pour le sauver, le couvrirent d'un feuillet 
vtilanc, sous lequel le titre disparut. On agit peut-être sagement dans 
l'I'intêrêt de la première page, mais les érudits européens turent 
Ktâéroutés, jusqu'à ce que le fanx Fakhr ad-Din Eût dépossédé au 
■profitdu vrai Saflad-Dlnlbn At-Tik^atâ. MouproEesseur, M. Rei- 
ll)auâ,qui a pris en main la réparation de l'injustice, dont Ibn At-Tik- 
tlakâétait victime, a deviné son surnom honorifique de Safi ad-Dln, 
llpresque effacé dans l'état de détérioration du frontispice". Je crois y 
: cC-jJl 'j^ wUU 4_.iUVI JjjJlj 4-JLUJl ^bMl ^}, ^p\ 

ETakhrl, sur les qualités sultanienaeset les dynasties musulmanes, 
uvre de Satl ad-bîn' Mohammad, fils de 'Ail, connu sous 
, désignation d'Ibn A|-Tiktakâ; puisse Allah lui être indul- 



Manuscril B. Le second manuscrit, celui que je désigne par la 
B B, s'est rencontré sur ma route, alora que ma bonne fortune 
û'avait fait associer aux études préparatoires pour le catalogue, 
•n préparation, provisoirement terminé, de notre fonds arabe'. 
ye me hâtai de signaler cette petite trouvaille à ceux qu'elle pouvait 



1. Texte arabe, p. G9. 
[■2- Reinaud et J. Derenbourg, Les Séances de Hariri, II (1853), iolroduo- 
I, p. 10, Q. 5 ; H.-E. Beauvois, dans Hœrer, Biographie unioerselle, XVII 
85B), p. 33, d'après des noticus dues à Reinaud; Ahlwardt, Elfachrî, 



. En reproduisant ce litre en li 
'avais pas encori; aperçu. 
4. Slaoo, Catalogue des manu 
IpAver lisse ment de H. Z,, p. ni. 






lO édition, j'ai omis Çati ad-Dln, 
aies, p. 715, n" J502-*505. Cf. 



intéresser'. Le manuscrit, qui occupait autrefois le numéro 9 

fonda arabe, a été rapproché de son similaire dans le 
;, où ilareçulaûote2442, La reliure on maroquin 
bruni, endommagée et rapiécée aux extrémités, a une bordure en 
forme de testons et, aux quatre coins ainsi qu'au milieu, des orne- 
ments composés degrainsdorés, symétriquement ordonnés, de style l 
levantin analogue au style italien. La copie est sur papier et mesure i 
17 centimètres en hauteur sur 12 centimètres en largeur. Les i 
feuillets sont au nombre de 57, avec 13 lignes k la page. L'écriture 1 
orientale n'a pas un aspect arabe d'une pureté sans mélange ; so 
allure allongée reflèle le voisinage et l'influence de la Perse. Pe 
de voyelles, pour la plupart inutiles. 
On lit sur le tronlispice, à découvert cette fois ; -jj^JI ti po^ 

ii}\ ^: iuji i.:iui _„-Ji _-_i-i j^j^\ 
■^' 'i' 0^ ^ 01 ^^ •j'--^'-' ^^'J J^' 



j^Vi -ÛJi ^kJl; . 



^' 



luaj! , 



;L ^Jj«J,l 



^•■ 



(t Abrégé historique, comprenant deux sections complètes. Section 
première de l'Histoire", œuvre du descendant l'AI-Hasan, le très | 
illustre, l'unique, le considéré, le noblement apparenté, le très | 
savant, le parfait généalogiste, le surintendant des Alides, le chef 
des hommes les plus éminents, Saft ad-Dln Mohammad, fila 
de 'AH, fils de 'Alî, le Hasanito, connu sous l'appellation d'Ibn Al- 
Titlakâ. n 

Le volume s'ouvre par une très courte doxologie, substituée à la ! 
longue préface que j'ai publiée d'après le manuscrit A ". Le reste de j 
la section première vient ensuite, avec des lacunes et des interver- I 
siens sans importance, avec des variantes, dont quelques-unes ont J 
profité à mon édition'. Ce n'est pas un Abrégé du Fakhrî que I 
j'aurais dû dire, mais la Section première du Fakhrî ou encore de i 



1. Harlwig Derenbourg, Un Abrégé du Fakhrl, dans laJournal asiatique ' 
iela67, II, p, 359-361. 
S. C'est-à-dire de l'Histoire royale; cf. plus haut, p. 18, et plus loin. 



3. Texte arabe, p. 1-14; t 



la doxologie, p. 14, oole 
a été dressa poui d 



WBistoire royale, comme l'ouvrage est Qomm4 dans la souscription 
|iuivante {fol. 57 r") : j. ^ j3.\ ^jjljl Jcf ^ J'/yl J^l '^ 

liiLJ «JJI eUV '™^- JjLjLil) ^jlijl Cms, j^ilaiil) jilj^l j'^L 

F ilJ!>lgJl îJU .— j Sjit lS-J*' <^ j tillij- (1 Est achevée la aec- 
F tion première du livre intituli?: L'Histoire royale, copié par le 
serviteur, le pauvre qui se confie on Allah le Très Haut, Sald, 
i d'Ibrâhîm, fils de Sa'ld, fils de Salir, le Bagdâdhien, natif de 
Râr'(?); puisse Allah le Très Haut le patronner! La copie aété exé- 
faiée dans l'année lunaire 711'. » L'exemplaire n'est donc que de 
s années postérieur à la composition de l'ouvrage. Son indépen- 
le notre manuscrit A prouve que, dans l'intervalle, les copies 
^vaieut dû se multiplier parmi les populations schrites. Pourquoi 
set exemplaire, sauvé parmi tant de copies disparues, nous est-il 
larvenu dans un état si défectueux? 

Une seule page de la seconde section a été conservée, sans préani- 
mle aucun ei sans la moindre parcelle du long morceau consacré 
H dynastie des quatre' i). Le début du chapitre sur Mou'âwiya, 
e premier khalife Oumayyado, se trouve au verso du feuillet qui 
termine la section première. Le manuscrit s'arrête brusquement 
isuite au milieu d'une phrase. 

L'accession du second manuscrit, qui se rapporte seulement 
bnx pages 15-100 de mon édition, justifiait-elle suffisamment mon 
Intention de publier k nouveau le texte arabe, donné une première 
ians son entier par un maître tel que M. Ahlwardt? Je n'y 
s certes point songé', si l'amélioration eut été limitée aux pages 



1 excellenl élève, M. Marcel Vilhert, drograan pr^s l'ainliassade 
b France à Coaslantinople. 

r 1. Si ma IranscriplioQ est exacte, le copiste. ûLabli ù Bagtiidii, serait nr^ 
K Kar, bourg situé dans la banlieue de Rayy, Sur cet endroii, voir YAlçoùt, 
ffot^djam, IV, p. 12; Barbier de Meynard, Dictionnaire géographique 
ta Perse, p. 4IM. 
. 1311-1312 de notre ^re. 
. Plusbaut, p. S3. 

\ 4. En ISaS. dans la premiiire édiljoniie m^ CliresUimnihic êUnicntnire, 
B(p. VTU). j'annonçais « une Iraducl.ioii frani;aii.-c»;eiil6B3,lorsdeladeu\ii;mo 
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iuitialcs, aox prolégomén»». C'est en effet la portion la moina ' 
reinar<)uabli.' du livn-, dont l'auleur se meut plus à l'aise dans la 
narration des laits particuliers que dans la déduction des règles 
K^nériilos. Si, dana ces eonditiona en appareace peu favorables, jo 
mo suis cependant décidé à rééditer le Fakhrî, c'est que la collation 
minutieuse, sans document inédit, de l'exemplaire qui avait été 
utilisé parmon dcrancicr, a donné des résultais inattendus et permis 
de n^ller une moisson riche de corrections précieuses, c'est que 
M, Alilwardt s'est désintéressé d'une révision nécessaire pourcon- 
Nai:rei' lous ses lalicurs et toutes les ressources d'uae érudition aussi 
vaste que siîre à son admirable Catalogue des manuscrits arabes de 
Merlin*. Le plus souve-nt, c'est au manuscrit lui-même, relu avec 
plus d'attuniiun, que jo me suis adressé pour y recberober ce qui 
avait échappé jadis k un examen peut-être trop rapide. Parfois 
tLuifsi, je me suis, avec une indépendance critique, affranchi de sa 
tutelle, on rejetant des leçons provenant d'erreurs manilestes, en 
particulier de certaines confusions entre les noms propres. Je ne 
ino suis permis aucun de ces chanf;emeats sans le signaler dans 
une note placée au-dessous du passage rectifié. Grâce à ces tenta- 
tives d'améliorations, je n'hésite pas à dire que mon édition, par là 
mémo qu'ulle est la seconde al qu'elle s'appuie sur le fondement 
solidti du la première, réalise un progrès, et j'espère ne pas être taxé 
do présomption par les juges compétents, si jo prétends offrir un 
texte k iHju près corroot à mes confrères arabisant.'i et à la ji 
studieuse. 



editiau, je disais prfi|i.irer a une èdilion nouvelle du teïle et uiie traductioa I 
triinçfliao 0, Voioi le li>\te qui (inmil: quiiul nu projet de traduction, il esl 1 
déÛDitivMUOul abniidoniiâ eu ce qui me coacerim. 

1. W. AbIwardI, VerMeMinias tler arabiaehen Hiinilaclir(/ïen der Kôaig~ 
Ikhe» llibliathi'k lu licrlin, t yoiutnùs iii-4' publies , Berlia, l^T-1894; cl. ] 
W, Abiwanll, Verieiffiniss iirnbiseher llaiulachrîfUn iler Kônis/lichei\ 
tiibUolfu^ III Htrlin tiaa tt«n Gtbùtl«n der Poésie, sehC/ur Litteratur, Litte- I 
ntttv]fcwo/(>cA(e uni! Uii^ni-aiJiik, Ureifsw»ld, IJTI, iii-S': du même, Kurtea \ 
VtriÊtehnisi litr lAnMutrg 'aeJmm Sammluns arabiachcr Handsckrifïen 
Berlin. \iXi ; Kurtru tVrHtcAni'ss iler Gtaatr 'achen Sammlang arabiacKsr J 
Ih'HiUhrifttn. Berlin, («87. 
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M. de Sacy commence sa Chrestomathie arabe, et l'on se rappelle 
certainement avec plaisir la manière aisée, élégante et agréable de 
raconter de l'auteur. » M. de Sacy, qui avait découvert ce texte et 
lui avait donné droit de cité dans l'enseignement public, a èié suivi 
par des générations de professeurs, qui, par toute l'Europe, à son 
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1823. G. W. Freytag, Lokmani Fabulœ et piura loca ex codi- 
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dans le /o«™a/n3('«i(yiie de 1847, I, p. 134-147. Ed., p. 324-329. 

1853. Les séances de Hariri, publiées en arabe avec un com- . 
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d'api-ès Sacy, Chrestomathie arabe. « Kx Fakhr-eddin Historia 
dynastiaruui. » 
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2 tomes in-8-, I, ii, p. 50-76. Ed., p. 203-291 ; 448 455. Reproduit 
d'après Sacy et Alilwardt. 

1883 1884. Le P. L. Cheikho S. i.,Mailjàni ul-adab ou Fiears 
de la lilléralure arabe. Beyrouth, 1883-1884*, voL petit in-8"; 
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174; III, p. 140-141; IV, p. 168; V, p. 298-299, 314. Ed., p. 4, 
29,83,265,324,294-295,306-307,72-73,68,5, 443. G, 313-314, 
201-204 et 209-210; 335-337, 341-343,348-349, ces trois derniers 
passages réunis, avec de grandes coupures. 

1885. [lartwig Derenbourg et Jean Spiro, Chrestomathie été- 
menlaire de Carabe littéral, Paris, 1885, in-12, p. 12-13. Ed., 
p. 146. 

1892. Hartwig Deienbourg et Jean ^^[to, Chreatomathie élé- 
mentaire de L'arabe littéral, 2" éd., Paris, 1892, in-12, p. 12-13. 
Ed.. p. 146. 

1895. Al-Fakhrl. Histoire du khalifat et du miirai, depuis 
leurs origines jusqu'à la chute du khalifat 'Abbaside de BagdAdh 
(11-656 de l'hégire — 632-1258 de notre ère), avec des prolégo- 
mènes sur les principes du gouvernement, par Ibn A(-Tikîakâ. 
Nouvelle édition du texte .irabe, par Hartwig Derenbourg, Paris, 
1895, in-S". Forme le fascicule 105 do la Bibliothèque de l'École 
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1. C'est du moins la date inscrite sur mon exemplaire. 
8. Mâme rësorre sur la date iadiquâe. 



Ce livre contient, en dehors du texte arabe, de l'hit roduction et 
d'une table des matières, donnant la chronologie des khalifes et 
la liste de leurs vizirs, un double index des noms propres : noms 
d'hommes, de femmes, de dynasties et de livres; noms de pays, 
de peuples, de tribus al de religions. La confection de ces outils pra- 
tiques m'a été rendue possible, grâce à la collaboration de mon ami 
M. J. Broydé, l'un de mes élèves les plus distingués, dont la com- 
pétence sera bientôt affirmée par une édition du texte arabe et par 
une traduction française des Notions de l'âme, œuvre du philo- 
sophe juif, qui vivait en Espagne au Xl« siècle de notre ère, 
Bahyâh, fils de Yôséf, Ibn Pekoudâh. 

Je me sens lié par une non moindre dette de reconnaissance 
envers mon imprimeur, M. Louis Marceau, qui a eu l'audace 
d'installer une imprimerie orientale à Chalon-sur-Saône, et dont le 
personnel, sons sa direction, s'est montré capable de faire de te, 
besogne excellente, comme ce livre en est la preuve, comme je me 
plais à l'attester. 






11 avril 1895. 



CHALON-SUR-SAONE, IMP. FRANÇAISE ET ORIENTALE DE L. MARCEAU 



